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LE « BIEN-VIVRE » ( ) ET 
LES POMMES DE TERRE PAYSANNES

Ingrid Hall

Dans cet article, nous nous intéressons à la vision alternative de la 
conservation de la nature mise en avant par le Parc de la pomme de terre (Parque 
de la Papa) de Pisac, au Pérou. Ce modèle est baptisé sumaq kawsay, le « bien-
vivre », et s’inscrit dans la continuité des propositions élaborées en Bolivie 
et en Équateur. Toutefois, il a été adapté de façon à s’articuler directement 
avec les objectifs de conservation de la biodiversité de la pomme de terre, qui 
sont la raison d’être du parc. Si le modèle est présenté comme « autochtone » 
(« indígena », en espagnol) et est généralement reconnu comme tel tant au 
niveau national qu’international, sa formulation est le fait d’un intermédiaire, 
en l’occurrence l’organisation non gouvernementale péruvienne ANDES1. Nous 
nous focaliserons sur le rôle de ce médiateur ; les divergences entre le modèle 
promu par l’ONG et les conceptions des populations locales ne seront abordées 
qu’incidemment.

Nous proposons d’analyser le rôle joué par l’ONG ANDES en matière de 

et Bruno Latour (1999, 2007) sur la « proposition cosmopolitique », c’est-à-
dire la façon dont la prise en compte des non-humains peut et doit (selon ces 
auteurs) permettre de repenser l’écologie politique au sens philosophique2. Les 

communautés hybrides composées d’humains et de non-humains et bousculent 
ainsi les collectifs modernes, permettant l’élaboration d’un nouveau « monde 
commun ». 

1. Asociación para la naturaleza y el desarrollo sostenible [Association pour la nature et le 
développement durable].

2. L’écologie politique est comprise par Latour (1999) comme une refondation de la 
« constitution des modernes » qui distingue les collectifs d’humains des collectifs de non-
humains. Le processus doit, pour cet auteur et Stengers, passer par une nouvelle « composition 
des mondes » qui repose sur des collectifs hybrides constitués d’humains et de non-humains.
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Dans une perspective ethnologique, il est indispensable de replacer cette 

nous inscrivant dans une perspective relevant de l’écologie politique au sens plus 
classique (Benjaminsen et Svarstad 2012), prenant en compte les agencements 

de considérer la façon dont, notamment en Amérique latine, la conservation de 
l’environnement est étroitement articulée avec la reconnaissance des droits des 
populations autochtones (Dumoulin 2007 ; Tsing 2007). Certains ethnologues se 

des intervenants impliqués (agences de l’État, ONG3, environnementalistes, 

autochtones. Dans ce cadre, la mise en avant d’une ontologie alternative au 

mais l’élaboration de ce discours résulte parfois d’alliances improbables (par 

qui nous intéresse ici, si la vision autochtone de la conservation est avant tout 

Albert (1993 : 369) nous souhaitons montrer que le discours de l’organisation 
ANDES résulte de la « politisation interculturelle des catégories cosmologiques » 
(ibid.), laquelle induit la traduction des catégories locales de façon à ce que 
celles-ci soient compatibles avec l’imaginaire écologique mondial (Conklin et 

La pertinence de ce travail est à replacer dans le débat sur la « double 
conservation » (Dumoulin 2007), qualifiée par ANDES de conservation 
« bioculturelle » (Asociación ANDES, The Potatoe Park Communities et 

4. Cette proposition, dont le Parc de la pomme 

de la biodiversité en faveur des populations autochtones et locales (Thomas et 

nous éclairer sur la pertinence des outils actuellement conçus en ce sens. Dans le 

verrons que la dimension bioculturelle tend à être abordée en termes ontologiques 
par les représentants des communautés autochtones et locales ; ceci permettra, 

3. D’autres auteurs discutent de l’omniprésence des ONG dans le domaine de la conservation de 

4. À propos de l’émergence d’une gouvernementalité internationale en matière de biodiversité, 
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Nous adoptons donc une approche critique des propositions bioculturelles, à 

avons notamment coécrit avec Alejandro Argumedo, directeur d’ANDES, un 
article sur le concept de « sumaq kawsay
entretiens sur le processus d’élaboration de cette proposition avec le personnel 

produits par ANDES — publiés ou non — ainsi que des documents internes ; 

groupe de travail dédié à la reconnaissance du rôle des populations autochtones 
et locales dans la conservation in situ

L’article est organisé de la façon suivante : après une présentation du Parc 
de la pomme de terre, nous nous attardons à la vision de la conservation qui y est 

logiques qui lui donnent sens. 

Le Parc de la pomme de terre, une « aire de patrimoine 
bioculturel autochtone5 »

Le Parc de la pomme de terre est situé sur le territoire de cinq communautés 
paysannes6 dans la partie haute du district de Pisac, dans les Andes sud-

parc, comme son nom l’indique, est dédié à la conservation de la biodiversité de 
la pomme de terre. Cette plante ayant été domestiquée dans les Andes centrales 

monde que l’on trouve la plus grande diversité variétale au monde. On y trouve 

les cultivars qui sont le résultat du processus de domestication puis de sélection 
paysanne. Sur les 4727 variétés répertoriées dans la banque de germoplasme du 

6. La communauté paysanne (comunidad campesina) est la forme d’organisation consacrée des 
communautés rurales dans les Andes péruviennes ; aujourd’hui, on en compte plus de 6000 
au Pérou (Sistema de información sobre comunidades campesinas del Perú 2016). Bien que 

regroupent majoritairement des populations autochtones, spécialement dans le sud des Andes.
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7, plus de 4000 sont des variétés paysannes  (landraces et 
al. variedades nativas, qui proviennent des Andes. 
Ces variétés sylvestres et paysannes représentent une richesse génétique de 
première importance pour sélectionner et créer de nouvelles variétés adaptées 

climatiques (sécheresse, gel). La pomme de terre étant le troisième aliment le 
plus consommé au niveau mondial9, et son importance allant croissant dans les 
régimes alimentaires des pays émergents10, la conservation de ce patrimoine est 

ex situ ont été montrées11, la conservation in situ de ce matériel est devenue un 

sur ces cultivars paysans : moins de 10 % des semences utilisées sont issues du 
secteur commercial (Lapeña 2012a). La production est avant tout autoconsommée 
par les paysans et les semences sont sélectionnées dans la nouvelle récolte. La 
conservation in situ de ce matériel relève de la sécurité alimentaire.

Les activités de conservation de la pomme de terre, dans le Parc, consistent 
en la constitution de collections de variétés paysannes et leur reproduction 
in situ
principales sont la collection locale et la collection « rapatriée ». La première a 
été constituée par les paysans du Parc avec l’aide de l’ONG ANDES et comporte 
plus de 600 cultivars. Sa création accompagne la première phase de structuration 
du Parc de la pomme de terre, les paysans ayant été invités à apporter les variétés 
dont ils disposaient. La seconde collection regroupe les 410 cultivars de la 

« rapatriés ». Le processus s’est fait dans le cadre d’un accord entre le Parc et le 

sont cultivées dans trois parcelles de moins d’un hectare chacune, situées dans 
trois communautés du Parc. Des paysans du Parc formant un collectif, qui sont 

préparation du sol à la récolte. Les tubercules récoltés sont gardés dans une 
chambre froide jusqu’à ce qu’ils soient ressemés l’année suivante. En marge 

le

et Bonneuil 2011). Dans le cas des semences paysannes péruviennes, cependant, les cultivars 
considérés sont originaires de cette région du monde et résultent du processus de domestication 

même anciennes, ne sont pas considérées dans cette catégorie.

10.
11. C’est-à-dire dans de grandes banques de germoplasme comme le Centre international de 

la pomme de terre dépendant de l’Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et 
al. 2013).
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de ces activités, qui sont la raison principale d’être du Parc, est articulé un 
projet plus global concernant notamment les plantes médicinales qui inclut la 
conservation des paysages.

Fig. 3 —  Source : Ingrid Hall (2016).

Fig. 2 —  Source : Otarola (2017).
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aire ou un territoire conservés par les peuples autochtones et les communautés 
locales (APAC12) : tout d’abord, la population considérée doit vivre en étroite 
relation avec le territoire qui lui est associé ; ensuite, les communautés 
doivent avoir un rôle majeur dans la prise de décision concernant la gestion 

concernée doit faire en sorte de conserver la nature de cet espace ainsi que les 

pionniers de ce type d’aires protégées13 (Borrini-Feyerabend et al.
et al.
conservation (Stevens 2014), et dont la pertinence est débattue dans le cadre de la 
Convention sur la diversité biologique et notamment au sein du Groupe de travail 

in situ

a été créé pour promouvoir ce nouveau type d’aires protégées : le Consortium 
APAC14.

Le Parc de la pomme de terre a été créé en 1996 grâce à l’appui de l’ONG 
péruvienne ANDES qui, l’année précédente, avait commencé à documenter les 

de précarité dans laquelle vivent les populations paysannes des Andes et par les 
questions environnementales. L’un s’occupe plutôt des activités locales tandis que 

Dès le début, la question de la valorisation des connaissances des paysans en 
matière de pommes de terre et de conservation de cette agrobiodiversité a été au 

Péruviens, la plupart parlant quechua — notamment les ingénieurs, à l’instar des 
in 

situ

Pour organiser la gouvernance du Parc, après une période initiale quelque peu 

12.

13.

14.
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des communautés du Parc de la pomme de terre  a été constituée et inscrite dans 
les registres publics péruviens. La junte directive (« le bureau ») qui la préside 

que la gouvernance du Parc s’articule de fait avec celle de chaque communauté 
(malgré tout, une communauté s’est depuis retirée16). Actuellement, le Parc 
s’est relativement bien implanté localement et il est également reconnu comme 

instances, du local à l’international.

Dans le Parc de la pomme de terre, l’accent est non seulement mis sur 
la conservation in situ du matériel végétal, mais également sur la dimension 
culturelle de cette conservation ; c’est pourquoi, plutôt que de qualifier 
cette aire protégée d’« APAC », la décision a été prise de parler d’« aire de 

bioculturels sont mis en avant dans le Parc, notamment le patrimoine (Argumedo 

(Asociación ANDES et al. 2012), les innovations et les savoirs. 

Le (« bien-vivre »), une vision alternative de la 
conservation

Pour valoriser le patrimoine bioculturel des populations du Parc de la 

sumaq kawsay, qui se traduit par « bien-
vivre ». Cette terminologie s’est imposée dans les pays andins au début du siècle. 

autochtone du « bien-vivre » est revendiquée et l’importance accordée à la nature 

17 »). Des approches critiques s’intéressant au processus d’élaboration 

cependant que cette notion est le fruit d’une négociation entre des secteurs 

autochtone, notamment, est relativisée. Le Pérou n’a pas inscrit le « bien-vivre » 
dans sa Constitution, mais c’est un concept bien connu dans le milieu des ONG. 

Asociación de Comunidades del Parque de la Papa.
16. L’appartenance d’une communauté au Parc résidant en l’adhésion volontaire à l’Association 

des communautés du Parc de la pomme de terre, celle-ci peut être remise en cause et, de fait, 

17.
1er
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L’absence de discours étatique sur ce sujet laisse d’ailleurs plus de latitude pour 

Nous allons désormais décrire puis analyser la conception de la 

terre de Pisac. Nous devons préciser qu’au moment de notre arrivée en 2012, le 
discours institutionnel d’ANDES était déjà largement formulé, même si l’une des 
demandes qui nous avaient été faites consistait à aider l’ONG à le conceptualiser 

autochtone » péruvien : il s’agit de Javier Lajo, formé à l’économie et directeur 

publications dans des revues (2013) ou en ligne, présente le bien-vivre comme 
) 

qui s’inscrit dans une certaine continuité avec le courant indigéniste développé 
dans la région de Cusco au début du XXe siècle19

sumaq kawsay proposée par ANDES, si elle s’appuie sur cette posture et reprend 
le principe d’une tripartition, la reformule complètement. 

dans le Parc, est l’identification de trois communautés distinctes, appelées 
ayllu

restreints ou étendus (voir Sendón 2016) — ou le territoire. Récemment, il tend 
cependant à être réinvesti de manière à mettre en avant le fait que les conceptions 
andines de l’environnement ne reposent pas sur une ontologie naturaliste (de 

ayllu ou « communautés distinctes » : 1) le runa ayllu, 
c’est-à-dire « la communauté des êtres humains », et plus précisément celle 
des paysans, selon la terminologie utilisée dans les communautés de la région 
(runa sallqa ayllu, « la communauté des 
ressources naturelles sylvestres » (tant végétales qu’animales) ; et 3) le awqui 
ayllu, « la communauté des puissances spirituelles », plus souvent appelées apu
et Pachamama

Un ensemble d’auteurs d’origine latino-américaine (occupant souvent un poste en 
Amérique du Nord) ont développé une approche décoloniale qui se distingue des approches 

sur la « permanence de la colonialité globale du pouvoir, du savoir et de l’être après la 
décolonisation » (Boidin 2009) et met en avant la nécessité de s’en émanciper en cherchant 
des solutions de rechange adaptées, dont le bien-vivre.

19.
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l’identification de ces trois communautés (Argumedo et Wong 2010), 
autour desquelles s’articulent les différents projets réalisés et en cours. La 
dimension décoloniale de la proposition se manifeste dans l’usage de sources 

d’un retable dans le Qoricancha, ancien temple inca sur les fondations duquel a 

ethnohistoriens montrent d’ailleurs que cette représentation doit être interprétée 
20). Cependant, dans 

certains cercles proautochtones, cette illustration est considérée comme étant 
« emblématique de la cosmologie andine21 ». Au sein de l’ONG ANDES, ceci a 

la proposition des trois ayllu
support lors de la réalisation d’ateliers participatifs avec des paysans dans le but 

ayllu) d’humains et de non-humains 
d’après la cosmologie andine. 

Les populations locales ont ainsi été consultées, mais avec une intention 
particulière et le souci de faire le lien entre les conceptions locales et les débats 
au sein d’un certain milieu intellectuel et militant. Les entretiens que nous avons 
menés sur place montrent que les paysans des communautés ne reconnaissent pas 
leurs conceptions ou celles de leurs parents dans la notion du « sumaq kawsay » 
développée par l’ONG, même s’ils reconnaissent en elle des éléments familiers. 
En effet, si chaque terme quechua est significatif (runa, sallqa, ayllu), les 
éléments qu’ils désignent ne sont pas répartis dans des ensembles ainsi nommés. 

interlocuteurs n’étant pas familiarisés avec le discours de l’ONG ANDES 
ayllu : cela ne leur dit rien. 

S’ils sont catholiques, ils manifestent une certaine curiosité envers la proposition 
(ce qui met l’ethnologue dans une situation étrange), tandis que s’ils sont 

(awqui ayllu), tout comme le principe vital dont elles sont porteuses et qui est 

20.
contempleraient qu’il n’y a qu’un unique Dieu créateur, qui gouverne l’univers, tout-puissant, 
et que les autres entités du monde, qui paraissent avoir du pouvoir et que les hommes andins 

simplement des créatures de Dieu ».
21.
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sens que pour les paysans familiarisés avec la proposition d’ANDES, c’est-à-

personnes tout au plus. Les paysans avec qui nous avons pu aborder ce sujet ont 

Alejandro Argumedo a fait preuve à ce sujet, la mettant en lien avec son niveau 
d’éducation22 et son dynamisme. 

Fig. 4 —
 Source : https://books.openedition.org/iheal/docannexe/

image/806/img-1.jpg. 

22.
des paysans des communautés, cet argument est de poids. 
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Avec ces trois ayllu, des communautés de non-humains sont mises sur 
le même pied que la collectivité constituée d’humains. Autrement dit, cette 
« composition des mondes » repose sur des collectifs hybrides au sens de 
Latour (2004), c’est-à-dire composés d’humains et de non-humains. Elle remet 
en cause l’opposition entre nature et culture qui, comme l’a démontré Philippe 

paysans andins23. Ces arguments de nature ontologique, cependant, ne reposent 

plutôt articulés avec une défense de la diversité culturelle conjointement à la 
conservation de la biodiversité, dans la continuité des orientations développées 

d’Argumedo. L’argument linguistique lui semblant surdimensionné, ce dernier 
a décidé de développer sa propre approche (communication personnelle, 
Cusco, 2014), conservant du modèle initial l’importance des facteurs culturels, 
mais dans une acception plus large qui englobe la dimension ontologique. Nous 
devons ici préciser que le terme ontologie
acteurs, qui ont tendance à considérer qu’il s’agit d’un des aspects de la culture.

Le second point qui caractérise la proposition d’ANDES repose sur les liens 
étroits de réciprocité que ces trois communautés (ayllu) doivent nécessairement 
entretenir les unes avec les autres, lesquels sont désignés par le terme quechua 
ayni. Cette réciprocité est une condition essentielle pour atteindre le bien-vivre. 
Ce terme est essentiellement utilisé par les paysans andins — conformément à ce 

24 — pour référer à un mécanisme d’entraide 
entre parents proches qui est réciproque et asymétrique. Le plus souvent, pour 

encore la construction d’une maison, un homme demande à ses proches (frères, 

recevront aucun salaire et seront traitées avec beaucoup d’égards : il s’agit d’une 

cette aide devra rendre à chacun cette journée de travail. Dans les communautés 
rurales comme celles du Parc de la pomme de terre, les hommes ont en tête 
un décompte précis des journées qui leur sont dues et de celles qu’ils doivent 

renforcent souvent par le biais de l’ayni

23.

24.
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très important : pouvoir mobiliser un réseau d’entraide conséquent est un capital 

vingtaine d’années dans le domaine agricole, l’idéal de réciprocité qui la sous-

qu’ils utilisent le terme ayni en premier lieu pour se référer à ces prestations de 
travail.

sumaq 
kawsay), selon cette conception, résulte directement de la qualité des relations 
de réciprocité (ayni
ressources naturelles et des entités spirituelles. N’ayant pas été confrontée à cette 
conception de l’ayni, que ce soit sur le terrain ou dans nos lectures, nous avons 

que, s’ils considèrent préférentiellement les relations d’entraide comme relevant 
de l’ayni
de réciprocité pouvant être rapprochée de l’ayni. 

Comme précédemment, en ce qui concerne les ayllu, l’interprétation 
d’ANDES reprend certains éléments des conceptions locales tout en proposant 
quelque chose de nouveau. En effet, dans les communautés andines, des 

importante
Lanata 2010). Par ailleurs, les baisses de productivité et les manifestations 
du changement climatique sont souvent associées au fait que ces rituels sont 

en cause les relations de réciprocité entre humains et non-humains. Cependant, 
la logique dans laquelle s’inscrit cette réciprocité prend sens dans une conception 

apu une 
même énergie vitale, l’animu ou samay 
Ricard Lanata 2010). Plus encore, les entités telles que la Pachamama et 
les apu (ou awqui) jouent un rôle primordial dans la bonne circulation et la 
conservation de cette énergie. Les rituels qui leur sont dus ont pour objectif de les 

entreprises humaines, notamment en matière de santé et de production agricole 
et animale. Ceci ne se manifeste pas seulement par le biais des rituels, mais est 

Pour une analyse des conceptions andines relatives à la reproduction agricole et de 
l’importance des entités spirituelles, voir notamment Gilles Rivière (1994), Denise Y. Arnold 
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en fonction de leur usage. L’une des trois catégories de pommes de terre cultivées 
est Pommes de terre à cuire (Wayku papa) et elle se distingue nettement de la 
catégorie Pommes de terre à peler (Monde papa). Peler une wayku papa risque 
d’altérer l’état animiste de ce type de pomme de terre du fait de la douleur 

de la production de cette variété pour le contrevenant. Ceci fait écho au fait que, 
selon les conceptions andines du corps (humain, végétal ou animal), l’énergie 
vitale ou animu doit « marcher » (« purin ») dans le corps, c’est-à-dire circuler, ni 

La façon dont l’ONG ANDES se représente la conservation s’inspire 
donc des conceptions des populations locales, lesquelles sont assez bien 
documentées sur le plan ethnographique. Cependant, le discours s’est cristallisé 
autour de la notion de « sumaq kawsay » qui échappe à ces populations locales. 

hybrides (ayllu) et la nécessité de relations réciproques (ayni), c’est-à-dire sur 
un modèle ontologique alternatif au naturalisme des modernes. Cependant, cette 

qui se manifeste à travers des récits et des rituels. Ceci laisse tout un pan des 
conceptions des populations locales hors champ, comme les classifications 
locales ou les pratiques agricoles qui ont certes fait l’objet d’une documentation, 
mais qui sont largement restées sous la forme de données brutes dans les archives 

des populations locales — qui, dans un premier temps, semblaient pouvoir venir 

lequel nous allons maintenant nous pencher. 

Les enjeux de la conservation à l’échelle locale, nationale et 
internationale

En effet, la formulation de cette proposition alternative à l’ontologie 
dominante s’inscrit dans une intention spécifique qui prend sens dans une 
gouvernance multiscalaire de la biodiversité. Nous allons, dans cette partie, 

est centrale pour notre propos.

ANDES doit être replacé dans une logique internationale qui lui donne sens. 
Son rôle dans l’ONG est d’ailleurs de coordonner les activités sur le plan 
international en participant à divers évènements, en tissant des partenariats et 
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et les activités de conservation au sein du Parc de la pomme de terre. Or, il est 
une enceinte qui est particulièrement importante en matière de gouvernance 

in situ et sur le rôle des populations autochtones et locales : la Convention 
sur la diversité biologique et, plus particulièrement, le Groupe de travail sur 

sumaq kawsay

mettent en place des organisations pour conserver la biodiversité cultivée qui 
a drastiquement diminué avec l’avènement d’une agriculture mécanisée et la 

et al. 2013 ). C’est alors que sont créées des banques de germoplasme ex situ, 
qui permettent de conserver la biodiversité des principales plantes cultivées et 

Lima qui héberge la principale banque de germoplasme de tubercules et racines. 

diversité génétique ainsi collectée sert à alimenter gratuitement les processus de 
sélection des entreprises agrosemencières privées sans que les populations qui ont 
contribué à domestiquer et à sélectionner ce matériel et continuent à le conserver 
in situ et al. 2013 ; 

compenser les communautés détentrices de ressources naturelles et disposant de 

sur la diversité biologique. Le Protocole de Nagoya adopté en 2010 en précise 

discussion est poursuivie dans le cadre du Traité international sur les ressources 
26). Dans le cas de 

catégories et concepts pertinents dans cette arène. Tout d’abord, le Parc de la 
pomme de terre de Pisac est dépeint comme étant porté par des communautés 

part, pour la plupart des gens, le quechua est une langue et pas une catégorie 

26.

«  petite agriculture » et «  localité » paraissent plus adéquats.
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ethnique (Robin 2004) ; d’autre part, même les paysans ne se considèrent pas 
Autochtones (Indígenas). Cette revendication doit ainsi être envisagée selon 
la logique onusienne de l’autochtonie

est, dans cette arène, les représentants des communautés autochtones et locales 
(selon la terminologie consacrée) sont minoritaires et les porte-parole sont 

Rita Ramos (1994) montre bien, à partir de l’étude de cas amazoniens, comment, 
au cours des années 1990, la reconnaissance des droits des communautés 
autochtones et l’importance croissante de la conservation de l’environnement 

les institutions proautochtones. Cette représentation est déconnectée des réalités 
que les populations locales vivent, mais leur permet de défendre certains droits, 

de la Convention sur la diversité biologique, un processus similaire a eu lieu ; la 

les rapports entre l’homme et la nature. En tant que « partie » (pays signataire), 

(COP) de la CDB, dont elle fait grand usage. De leur côté, les représentants 
des communautés autochtones et locales ne votent pas et ne participent que 

fait du bien-vivre permettent ainsi de battre en brèche les certitudes naturalistes 
qui règnent dans cette arène du fait de l’importance des questions économiques, 
d’une part, et du poids des sciences biologiques, d’autre part. Les communautés 
autochtones et locales et les ONG proautochtones ont donc tout intérêt à suivre 
le mouvement impulsé par la Bolivie ; aussi la proposition bolivienne est-elle 
devenue une référence essentielle pour ces acteurs. Tout en s’inscrivant dans ces 

questions de conservation in situ qui est essentiellement présenté lors d’activités 
parallèles (side events

encore les rencontres de la Société internationale d’ethnobiologie, contribue 
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de la relation avec la nature est désormais revendiquée par des acteurs non 
autochtones tant dans le Sud global que dans le Nord global. Ceci se traduit par 

avec la nature ». La convergence (partielle) de ces demandes fait en sorte que 
la revendication portée par les représentants des communautés autochtones et 
locales prend plus d’ampleur. 

La proposition du bien-vivre avancée par ANDES prend donc sens dans un 

de façon stratégique. L’orientation conservationniste du Parc de la pomme 
de terre doit être envisagée dans cette logique : une approche productiviste 

leur généralisation (upscaling). 

Sur la scène péruvienne, cette reconnaissance à l’échelle internationale 

paysannes sur les semences paysannes reste problématique, ce bien que des 

accords de l’Union internationale pour la protection des obtentions végétales 

qui utilise des semences améliorées pour nourrir les populations urbaines 

adapté à la réalité de l’agriculture familiale des paysans andins. Comme certains 

la richesse du patrimoine génétique cultivé in situ, mais elle est susceptible 

presque essentiellement des cultivars paysans, qu’ils ressèment l’année suivante ; 

Pour tenter de remédier à cela, ANDES estime que des actions à plusieurs 

faut savoir combiner les stratégies. À l’échelle nationale, l’objectif principal 
d’ANDES est de travailler à la reconnaissance et à la protection des systèmes 



234 INGRID HALL

et y sensibiliser les populations urbaines ainsi que le monde politique. Plusieurs 

le plus marquant a été le refus d’introduire des semences génétiquement 

la promulgation d’un décret suprême autorisant l’introduction de semences 

d’ANDES. Le mouvement a pris de l’ampleur, ce qui a permis l’adoption d’un 
moratoire de 10 ans par le département de Cusco en 200727. Puis, à la suite de 
la mobilisation d’autres régions du Pérou, ce moratoire a été étendu à l’échelle 

un ensemble de mesures concernant la conservation de l’agrobiodiversité de la 
pomme de terre (Filoche 2009). Notamment, un registre des pommes de terre 
paysannes — initiative a priori
en place. Cependant, un autre évènement a montré que les mesures de protection 

(Asociación ANDES 2013). Encore une fois, la mobilisation des populations du 
Parc de la pomme de terre et d’ANDES a porté des fruits et les demandes indues 
ont été retirées.

Ces luttes, qui ont abouti, ont permis à ANDES de s’imposer comme un 
acteur important des négociations sur les semences paysannes au Pérou. Par 
ailleurs, un réseau s’est constitué autour de ces questions, incluant la Société 

acteurs universitaires ou autres. C’est ainsi qu’en 2016 un atelier a été organisé 
dans le Parc de la pomme de terre de Pisac pour discuter de la mise en place 
d’une règlementation spécifique concernant les « semences ancestrales » 
rapidement mentionnées dans un article de la Loi générale sur les semences 
de 2012 (décret suprême n° 006-2012-AG), qui permet la mise en application 

ces semences, de les ressemer, de les échanger et même de les vendre. Non 
seulement les pratiques agricoles des paysans ne seraient potentiellement plus 
illégales, mais leur système de semences serait maintenu ; il serait cependant 

des alliances importantes qui ont fait reculer le gouvernement. Pour le moment, 
cependant, les résultats concrets concernant le Parc sont assez maigres : il n’est 

27.
consulté le 17 mars 2020.
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toujours pas reconnu par l’État et le règlement sur les semences ancestrales tarde 

politique péruvienne depuis quelques années a encore retardé l’application de 
ces mesures.

L’État n’ayant pas reconnu le bien-vivre et la société péruvienne 
, 

l’échelle nationale, en tout cas pas au point de vue institutionnel. Le concept de 

Des négociations sont d’ailleurs en cours entre le Parc et le ministère de la 

traduit par la mise en avant des récits et rituels liés à la pomme de terre, mais 
aussi des vêtements traditionnels, etc., soit la valorisation d’éléments culturels 
classiques. C’est ainsi indirectement, grâce au capital social gagné sur le plan 
international, que l’ONG ANDES est devenue un acteur important sur la scène 
nationale. 

proposition d’ANDES et les conceptions locales. Certains paysans sont devenus 

nous semble lié à l’ensemble des opportunités économiques générées par le 

peu de moyens alors même que leurs besoins ont considérablement augmenté 
ces dernières décennies (il faut désormais payer l’électricité, les téléphones 
cellulaires ; les enfants vont à l’école plus longtemps et leurs besoins et envies 
ont évolué en conséquence ; etc.29). La mise en avant de la biodiversité et de sa 
conservation attire un public averti dont la présence génère des revenus par le biais 
d’activités guidées, du tourisme rural et participatif, de la vente d’artisanat et de 
la confection de repas. Toutes ces activités sont encadrées par des communautés 

(à hauteur de 10 %). Les principes de ce fonctionnement sont inscrits dans un 
document intitulé « Protocole bioculturel » (Argumedo 2009), qui détermine les 
règles de gouvernance et d’organisation du Parc de la pomme de terre ainsi que 

La mise en avant du sumaq kawsay, cependant, a des effets plus 
problématiques localement. Elle donne notamment lieu à des festivités organisées 
pour la Journée nationale de la pomme de terre. À cette occasion, un rituel 

par Pedro Castillo Castañeda et al. (2007).
29.

,
souvent, des paysans.
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dédié à l’attachement de l’âme des pommes de terre nouvellement récoltées est 
présenté, le papa watay. À cette occasion, certaines tensions se manifestent. En 

avec la pratique de ce rituel qu’elles ont abandonné. Si elles participent, c’est 
parce que la communauté en tant que collectif s’est impliquée. D’un autre côté, 

revalorisation du rituel, des savoirs et des pratiques qui étaient jusque-là associés 
à une autochtonie vécue comme stigmatisante. À travers le sumaq kawsay, 
ANDES alimente les tensions religieuses au sein des communautés. Ceci se 
traduit autrement : les personnes qui ont des rôles clés dans le Parc de la pomme 
de terre sont essentiellement catholiques, ce qui accentue les tensions latentes. Ce 
parti pris implicite d’ANDES joue en sa défaveur, car, selon la répartition locale 
des pouvoirs, l’adhésion au Parc peut être remise en cause. Une reconnaissance 

Conclusion
L’ONG péruvienne ANDES a formalisé une vision alternative de la 

biodiversité à partir du Parc de la pomme de terre. En apparence, il s’est 

conceptions néolibérales de la nature est le dénominateur commun qui rassemble 
les communautés autochtones et locales et leurs représentants. De la sorte, ANDES 

internationale impliquée conjointement dans la conservation de l’environnement 
et dans la reconnaissance des droits des communautés autochtones et locales, 

cosmologiques » (Albert 1993 : 369) : les catégories cosmologiques locales — 
telles que perçues et comprises par l’ONG — sont mobilisées de façon à entrer 
en résonance avec celles d’autres acteurs. Or, dans ce cadre, l’ancrage de la 

commun le plus fédérateur pour les acteurs engagés auprès des communautés 
locales et autochtones dans cette arène. 

Pour formuler ce discours, l’ONG s’est certes inspirée des pratiques et 

traduit par la survalorisation de la perspective catholique (considérée comme 
telle localement) et la tendance à reconstituer une vision andine préhispanique 
du monde. La perspective protestante est, pour sa part, passée sous silence. La 
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soient jeunes, âgées, protestantes ou catholiques. Le sumaq kawsay ainsi mis en 

(1994 : 10) dans le cas brésilien. 

Si à l’échelle nationale la dimension ontologique de la proposition a moins 
de pertinence30, la reconnaissance sur le plan international du Parc de la pomme 
de terre permet à ANDES de mobiliser des alliances et de se positionner avec 

Ainsi, ANDES participe à l’échelle internationale à la reconnaissance 
d’une conception non naturaliste de l’environnement, une proposition qui — 

à l’élaboration d’un « monde commun » (Latour 1999). La nature philosophique 
de la discussion sur ce rôle de diplomate ontologique, cependant, ne doit pas faire 
oublier que ce travail de diplomatie s’inscrit dans des relations de pouvoir. Ainsi, 
les outils bioculturels façonnés par la CDB sont élaborés à partir de discours 

autochtones et locales, et l’on peut se demander dans quelle mesure ils sont ou 
seront pertinents. Par ailleurs, au sein de ces communautés, la mise en avant de 
ce discours a des conséquences qu’il serait nécessaire de pouvoir mesurer, tant 
d’un point de vue productif que social et culturel.
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Le « bien-vivre » (sumaq kawsay) et les pommes de terre paysannes : du délicat exercice 
de la diplomatie ontologique

Le Parc de la pomme de terre de Pisac, au Pérou, est une initiative locale qui, si elle 

important sur la scène internationale de la conservation. Le parc est le creuset de l’émergence 
d’un modèle de développement alternatif — appelé sumaq kawsay en quechua, que l’on 
traduit par « bien-vivre » — présenté comme autochtone et comme une proposition alternative 
à l’ontologie naturaliste ou moderne. Cet article analyse la façon dont ce discours a été 

pomme de terre, l’auteure montre que ce discours est formulé en fonction de dynamiques à 

Elle fait voir qu’une organisation non gouvernementale joue dans cette enceinte le rôle de 

pour les autres acteurs, tant à l’échelle locale et nationale qu’internationale.

Parc de la pomme de terre de Pisac, Convention sur la diversité biologique, ONG ANDES
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« Well-Being » ( ) and Native Potatoes: The Delicate Work of Ontological 
Diplomacy

despite the fact that it is not recognized by the Peruvian government. The park is the 
birthplace of an alternative development model known as sumaq kawsay, a Quechua 

Sumaq kawsay is often presented as an 

the discourse produced within the Potato Park, and argues that this discourse is the result 
of dynamics within a working group connected to the Convention on Biological Diversity. 
She demonstrates that a non-governmental organization is playing the role of an ontological 

for other actors, both locally, nationally and internationally.

Peru, Potato Park in Pisac, Convention on Biological Diversity, NGO ANDES

El «buen vivir» (sumaq kawsay) y las papas nativas: el delicado ejercicio de la diplomacia 
ontológica

El Parque de la Papa de Pisac, Perú, es una iniciativa local que, si no ha sido 
reconocida por parte del gobierno peruano, es un notable ejemplo en el mundo internacional 
de la conservación. El parque es un crisol de donde ha surgido un modelo de desarrollo 
alternativo denominado sumaq kawsay en quechua que puede ser traducido como «buen 
vivir», presentado como indígena y alternativo con respecto a la ontología naturalista o 

teniendo en consideración las escenas en las cuales ha sido puesto de relieve. Después de 

en el seno de un grupo de trabajo  relacionado con la Convención sobre la diversidad 

diplomacia para los otros actores tanto a nivel local como nacional e internacional 

Parque de la Papa de Pisac, Convención sobre la diversidad ecológica, ONG ANDES
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